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ÈM. Éue Picarn dépose sur le bureau le Tome IV des OŒEuvres d'Hermite, 
au début nel il a placé l'avertissement suivant : 


ait 


Nous DRE CE avec ce Role la publication des OEnvres d'Hermite. 


< _ Les travaux reproduits vont de 1880 à 1901, année de la mort d'Hermite. 


. Of a continué à suivre en général lordre chronologique ; cependant plu- 


sieurs Mémoires oubliés et quelques articles extraits de journaux scienti- 


fiques que nous n'avions pu nous procurer Jusqu'ici, ne viennent pas à 
= 2 


leur date. 


_ Nous avons reproduit des notices écrites par Hermite pour rendre 
hommage à quelques mathématiciens, et aussi des discours prononcés dans 
diverses occasions. Plusieurs de ces pages sont d’un haut intérêt, non seu- 
lement au point de vue scientifique, mais parce qu’elles jettent quelque jour 


sur la personnalité si originale d'Hermite. Elles sont à rapprocher des lettres 


d'Hermite à Stieltjes ‘publiées antérieurement, où, à côté du géometre, 
apparaît souvent l’homme. On doit d’ailleurs considérer que cette corres- 
pondance, remarquable à tant de titres, fait partie des OEuvres complètes 
d'Hermite comme les quatre Volumes dont nous terminons aujourd’hui la 
publication. 

Ainsi ds pour les Tomes précédents, lc concours dévoué de M. Henry 
Bourget m ‘a été précieux. Je lui suis extrêmement reconnaissant du soin 


Go 


C. R., 19:37, 2° Semestre. (T. 165, N°15.) 
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réflexions quir m'ont été très utiles. 

J'ai encore le devoir de rapp faite orté 
phique et bibliographique écrite que s après 
par M. Mansion, professeur à niveraé deiGan Grace 
graphie si soignée, les omissions, s il y en a, seront rares dans cette 
Puisse mon oeree le vénéré doyen de la science mathén n 


en Belgique dans la ville où il est retenu depuis près de trois ans. 
Des portraits d'Hermite à différents âges ont été reproduits dans les trois : 
Volumes précédents et dans les deux Tomes de la Correspondance. On 
trouvera dans le Volume actuel une photographie de la médaille, due à 
Chaplain, frappée à à l’occasion de son soixante-dixième anniversaire. Nous 


donnons aussi un fac-similé de la première et de la dernière page d’une 


lettre adressée à Jules Tannery et imprimée dans le Fons IL de ces 
OEuvres. sr É 

Malgrè les difficultés de toutes sortes, dues aux circonstances scies 
M. Gauthier-Villars a tenu à terminer, sans plus tarder, cette POSER 
Qu'il reçoive mes biën vifs remerciments. | 


ÉLECTRICITÉ. — Conductibilité électrique du mica. Y 
Note de M. EnouarD Branzy. L 


4 


“ 


Bien que les détecteurs de la Télégraphie sans fil soient encore le plus 
souvent des contacts imparfaïts, le mécanisme de leur fonctionnement n'a 
pas été suffisamment élucidé et l'incertitude subsiste sur le choix des 
deux substances conductrices et de l’isolant qui les sépare. 

Dès 1891, après avoir énuméré les causes qui semblaient pouvoir être 
invoquées pour expliquer les conductibilités par rayonnement électrique, 
à volonté intermittentes, que je faisais connaître, j'avais rejeté, sans hési- 
tation, pour ces conductibilités spéciales, l’idée d’une adhérence passagère 
de particules conductrices. Cette hypothèse fut pourtant celle qui fut pré- 
férée et, par adoption prématurée des termes expressifs cohérer, décohérer, 
elle se vulgarisa vite, J'avais insisté sur une autre conception, basée sur une 
modification de lisolant, sans disparition de l'espace qu'il occupe. 


« L'examen des conditions du phénomène conduit plutôt à admettre une modifica- 
tion physique des couches minces isolantes, qui les rend conductrices, Cette modifica- 
tion de l’isolant persiste quelque temps par une sorte de force coercitive. » (Bulletin 
des Séances de la Société française de Physique, avril 1891.) 


S nt peu accessible 

éri Mo Can ue reprises, et. 

1919, en opérant sur des couches isolantes variées, 

Eté deux disques conducteurs et qui offraient, 

de minceur pour devenir conductrices par l'action d'un 

élect ique et, d’autre part, assez d'épaisseur pour être directement é 

n , en fractions de millimètres, j'ai reconnu que l’ensemble de deux 

disques et de l’isolant intermédiaire se comporte, à la sensibilité près, RS 

À comme un détecteur radiotélégraphique. Comme lui, et de la même ma- te 

< _nière, amené à une faible conductibilité, il obéit à la fois aux chocs et aux res 

EE - courants induits que des décharges Actrices produites à distance déve- 

PE loppent dans le circuit dont il fait partie. Ces effets varient avec la nature 

et l’épaisseur de l’isolant, ils accompagnent sa conductibilité. = 

Mes expériences n'ont pas entraîné une conviction complète. C’est qu’en = 

effet, pour combattre efficacement une théorie consacrée par l’habitude, : EE 

l'accumulation des preuves est nécessaire. J’ai d’ailleurs été Lé guidé par cer- 

TR taines préoccupations exprimées; j'en cite deux : 


. _ 19 Si, aux pôles de la source dont le courant surmonte la résistance d’un isolant, 

3 la différence de potentiel est petite, le rapprochement des armatures du condensateur 
* constitué par les disques n'est-il cependant pas tel que la force électrique devient 
assez importante pour provoquer à travers l’isolant une décharge disruptive ? = 
4 2° Un laboratoire renferme en suspension des poussières métalliques fort ténues, il sé 
Er peut s’en déposer sur la feuille isolante quand on la place sur le disque que va soulever 
le piston de la pompe; la pression mécanique qu’on exerce ensuite pour assurer un 
bon contact entre l’isolant et les disques ne va-t-elle pas engager dans l'épaisseur de 
l'isolant un grain métallique qui constituera un cohéreur entre les disques ? 


En vue de répondre à des objections de ce genre, j'ai été conduit à des 
essais qui donnent une démonstration plus complète de la conductibilité 
des diélectriques en couches minces. Ils ont eu pour objet ie mica, dont la 
résistance aux courants faibles paraissait insurmontable. Le HET prin- 
cipal peut être résumé comme il suit : 


Une feurlle de mica, de 3 millièmes de nulliméètre d'épaisseur environ, non 
percée, étant interposée entre deux disques métalliques plans, sa résistance 
électrique à un courant continu peut étre amenée, en un lemps trés court, à 
une valeur négligeable, alors que la force électromotrice de la source initiale: 


ROUES ENRE ENORRRNRE ENRERTERRES 


A re: aux hs di 


ane en colonne de mercu 


qe AN te employés de | térieure + 
que l’ensemble des disques et de la feuille de mica intercalée est 


Kit ve fe Are qui pe 24 un Se mobile poussé vertica 


le long de guides. Des poids centrés sur la plate-forme exercentune pression | 
qui se transmet au piston. Pour une position donnée de la plate-forme 


manomètre, plus sensible, à bibromure d’éthylène, permet de suivre et de 
régler la vitesse de montée ou de descente du piston. - 


Dans le circuit dont le mica fait partie se suivent en série : 1° une source 


de courant continu (soit pile thermo-électrique à éléments bismuth-argent, 
soit élément Daniel, etc.); 2° un condensateur à lame de mica ayant pour 


armatures deux nes métalliques variés, de 32°" de diamètre, dont les 


surfaces, polies optiquement, sont nes planes; 3° un galvano- 
mètre à cadre mobile de oo ohms de résistance et de sensibilité moyenne 
( de microampère y produit une déviation de 1°®,45 sur une règle 
divisée distante du miroir de 1,20 ). 

Le mica qui m'a le plus servi est un mica du Bengale, Re lim- 
pide et transparent; il m'a été obligeamment offert pour mes recherches 
par la maison Wiggins, de Londres. Je dois le clivage délicat des feuilles 
extrêmement minces, qui m'étaient indispensables, à une collaboration 
patiente et attentive qui m'a permis d’expérimenter sur des feuilles dont 
l'épaisseur, sensiblement uniforme, fut quelquefois inférieure à 3 millièmes 
de millimètre, alors que leur surface dépassait 20°". 

Ayant remarqué que mes feuilles de mica devenaient toutes conductrices, 
dans certaines conditions, quand elles étaient suffisamment minces, je ne les 
ai plus soumises à l’essai préalable de mes recherches antérieures (?). 


————_—_—_———— 


(1) Comptes rendus, t. 161, 1915, p. 159, et t. 163, 1916, p. 943. 


(*) Dans ces essais préalables, sous pression et voltage relativement élevés, lors- 


qu’une lamelle de mica se montrait conductrice, je suspendais l'essai et je rejelais 
l'échantillon suspect. Mais j'ai quelquefois reconnu que la couductibilité n’était que 
passagère. Je me suis alors proposé de stabiliser ces éclairs de conductibilité, 


légèrement soulevée, la pression du gaz qui pousse Je piston et la pression 
des poids doivent être égales et leur valeur est mesurée par un manomètre 
à mercure à air libre. Parallèlement au manomètre à mercure, un autre 


té, — es es tre 
lus étroit ñes deux, si shine: dures sont 


en HE NES que poussera re is dans son mouvement ; 
apr RES les disques en regard, d’abord séparés, on ouvre légère- : 
r dont. le gaz comprimé fera monter le piston et on le ferme presque : 
Bo a 1 masse du gaz sorti, répandue dans le détendeur, se rend par un tube ca 
re à la fois aux manomètres et au corps de pompe où plonge le piston. Le débit se 
gaz moteur est réglé, à la sortie du détendeur, sur le trajet du tube, par un 
robinet à pointeau que l’on ouvre plus ou moins dure l'allure du déplacement de 
a colonne du manomêtre à bibromure, On opère la montée du piston avec la vitesse 
_ moyenne que des essais répétés ont montrée la plus favorable. Le disque inférieur, 
surmonté du mica, vient s'appliquer, sans choc, contre le disque supérieur et, en le ms 
poussant doucement, soulève la plate-forme. 


Variations de la conductibilité. — 1° Pour une épaisseur voisine de 
trois millièmes de millimètre, une feuille de mica laisse passer le courant 
d’un seul élément thermoëélectrique d’une force électromotrice de quatre 


millièmes de volt. La conductibilité est souvent immédiatement complète. RTE 
| Elle se manifeste lorsque la plate-forme, libre de toute surcharge, est un #3 
Dr - peu soulevée; elle a lieu après que le contact de la feuille et des disques a été 
4 établi (2). L'expérience a été renouvelée un grand nombre de fois avec des 
“ feuilles différentes. 
. Elle est souvent progressive, sans oscillations, définitive, en quelques 


secondes. Dès que le départ du trait lumineux du galvanomètre se fait nette- 
4 ment, on arrête la poussée du gaz moteur. Si la conductibilité n’a pas eu lieu 
£- lorsque la plate-forme a été soulevée de 1°" environ, on a encore des 
chances de la voie s’établir dans une descente provoquée par une éva- 
É cuation partielle du gaz de pression. Quelquefois, la conductibilité s'annonce 
À par un départ du trait lumineux, puisil ya retour et, enfin, par des montées 
; et des descentes alternatives et lentes, on l’obtient persistante. 

Si la déviation est égale à celle que donne directement le courant lorsque, 
| en intercalant une fiche, on supprime le passage dans le condensateur, la 
résistance du mica est négligeable. Mais, par des abaissements ménagés de 


EE 
(1) Si la dépense de gaz n'est pas limitée par des difficultés spéciales, il est plus 


. « ] sas 
commode de laisser son passage libre pendant toute l’expérience. Ë, 
(2) Le courant n’est pas un courant de charge de condensateur, car il va en augmen- 


tant et est persistant, 


variations st 9 Hé cor 
ee et sur lesquels j je n’insist 
d’une décharge, l’état de cond ibilité 4 stable et Ha dé 
nomètre se maintient absolumen fixe pendant des ones 
un choc faible ou une décharge faible l'effet surajouté est génére 
passager, Cette feuille mince de mica, devenue conductrice, « 
même déviation pour les deux sens du courant. ne É 
2° Quand l'épaisseur de la feuille de mica atteint ou dépasse quatre 3 
millièmes de millimètre, la conductibilité n’a plus lieu sous une force élec- 
tromotrice initiale aussi faible que celle d’un élément thermo-électrique, 
et avec une pression de charge aussi réduite. Il faut souvent s'adresser SR 
à une force électromotrice au moins égale à un volt; en outre, la conducti- "RSR 
bilité s'établit habituellement lentement, par saccades et avec des oscil- FR 
lations très étendues de la déviation. La conductibilité croît beaucoup plus re 
vite que proportionnellement à la force électromotrice. Elle n’existe pour 
une faible force électromotrice que si elle a été amorcée préalablement 
par une force électromotrice élevée. Les actions du choc, des décharges 
_ électriques à distance sont encore celles des détecteurs ordinaires. 
Il convient d'ajouter que des feuilles de mica, soigneusement dépolies sur 
les deux faces, se sont montrées fréquemment, pour les essais de conduc- 
tibilité, plus avantageuses que les feuilles ordinaires. . 


Examen des feuilles de mica. — Les feuilles de mica employées n’offraient 
à la vue simple ni fentes, ni trous, et il était naturel d’attribuer leur 
conductibilité électrique à la nature même de leur substance. Cependant, 
comme de temps en temps, pour les feuilles très minces, une recherche 
très attentive, par exemple avec une loupe, a fait découvrir çà et là, par 
transparence, quelques trous imperceptibles, un contrôle plus minutieux a 
paru nécessaire. À ÿant choisi dans la feuille, pour l'essai même de conduc- 
ubilité, la région la plus pure, on l’a circonscrite par une circonférence 
en couleur; cette circonférence débordait le disque sur lequel la feuille 
était posée. La surface entourée était ensuite explorée dans la lumière po- 
larisée. 


À cet effet, entre deux prismes de Nicol dont les sections principales étaient paral- 
lèles, on FRA perpendiculairement à un faisceau de lumière blanche, une lame 
RAT d'une demi-onde pour le jaune moyen et l’on orientait cette res de façon 


ve Era un vide de la feuille. À la place 
vée. Partout ailleurs, une teinte uniforme accuse 
es By int avec une lunette, le Re de, 


ù vides + HT en Rae Soriée était en | moyenne, 

s les Iles utilisées, de # de millimètre; leur nombre était très réduit, 
on pouvait en supposer He beaucoup plus petits. 

Ces vides jouent-ils un rôle dans la conductibilité? Il n’est guère - 
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É _ admissible qu'il y ait lieu de considérer des poussières métalliques infini- 
_ tésimales logées dans les sillons des stries des disques, se dressant à tra- 
vers les vides au passage d’un courant et établissant une communication 
_ à la façon de cohéreurs. La ténuité de ces poussières serait trop faible pour 
réduire d’une façon appréciable larésistance. Admettra-t-on que des cellules ‘ 
d'air, à dimensions très réduites en tous sens, livrent un passage facile au me. 
courant, en raison de la diminution d'amplitude des mouvements gazeux ? 


Imper fections dt appareils employés. — Les résultats précédents ont j 
besoin d’être précisés et développés en beaucoup de points, mais ils démon- STE 
; trent que les conditions dans lesquelles les contacts imparfaits réagissent 
- à l’égard de divers agents sont accessibles à l’expérimentation. | DES 
Si cette étude est poursuivie par la méthode que j'ai employée, la pompe #8 | 
de DADreN On qui a été l'organe principal et à laquelle je ne me suis 
4 arrêté qu'après des essais extrêmement variés, se montre avantageuse par 4 
% sa qualité de conserver sans fuite la pression imposée à son piston. Toute- 
fois, il y a lieu de diminuer son inertie et d'obtenir ainsi une obéissance 
plus rapide aux montées et aux descentes qui lui sont commandées. 

Enfin, surtout, le déplacement vertical de la plate-forme devra s’effectuer 
avec moins de frottements contre les tiges en acier qui servent de guides. 
La charge des poids posés sur la plate-forme pour appuyer sur les disques 
se transmettra alors au piston sans perte notable et correspondra mieux à 
la différence des niveaux dans le manomètre. 
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su 
n: ya ae années (? N - RTE de Hs 
ons du Trias d'Écosse, à Procolophon, du Trias du Sud 
et tous deux aux Cotylosauria du Permien ( ou Permo-Carbonif 7 
rique du Nord, affinité pistes confirmée par des travaux subséque 
sur de nouveaux matériaux (? kr j ai insisté sur l'importance de deux carac- 
tères méconnus ou négligés dans leurs définitions par la Pere | 
qui s'étaient occupés de la classification des. Reptiles fossiles. ES PC 

Mes observations me sont revenues à la mémoire en lisant la Note de 1e 
M. Vialleton parue il y a peu de temps dans les Comptes rendus (* ), les deux 
caractères auxquels je fais allusion ayant trait aux ceintures pectorale et 
pelvienne. 

Chez tous les Reptiles vivants, et chez les membres de la plupart des 
ordres éteints, il y a un cou, qui, secondairement, peut être très long 
(Plésiosauriens, Dinosauriens, Chéloniens) ou très court (Ichthyosauriens, 
nee même dans ce dernier cas, les clavicules et les coracoïdes 
sont bien en arrière de la mâchoire inférieure. Chez les Cotylasaurieps (=) 
auxquels il convient de réunir les Pareiosauriens, il n°y a pas de cou à pro- 
prement parler, pas plus que chez les Batraciens; les clavicules peuvent 
même dépasser en avant l’extrémité postérieure de la màchoire inférieure. 
Aussi Williston () mentionne-t-il avec raison « Neck short » dans sa défi- 


(1) Séance du 1°" octobre 1919. 

(2) G.-A. BouLeNGER, On the Characters and A finities of the Triassic Reptile 
Telerpeton elginense (Proc. Zool. Soc. Lond., 1904, p. 470). 

(2) F. von Hueawe, Die Cotylosaurier der Trias (Palæontographica, t. 59, 1912, 
p: 69). — D.-M.-S. Warsox, Procolophon trigoniceps (Proc. Zool. Soc. Lond., 
1914, p.739), À Sketch of the Classification of the Pre-Jurassic Tetr apod Pare 
brates (Op. cit., 1917, p. 167). 

(*) Tome 165, 1917, p. 190. 

(*) Procolophon présenterait une exception, selon Watson, qui considère ce genre 
comme le plus évolué des Gotyldsauriens; mais l'examen du spécimen même sur 
lequel est basée sa restauration ne m'a pas tout à fait convaincu de l'exactitude de 
ne par rapport au cou. 


() S.-W. Waicrisrox, Prémitive Reptiles (Journ. of Morphol., t. 98, 1912, 
p. 637). 
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des côtes cervicales sont “HS PO Vatta- 


coup d ins de Les commentaires de M. NAUéton ne s he 


ch pas à ces types primitifs, dont ilne semble pas avoir eu connaissance; ce qu’il 
_ qualifie de « migration préthoracique » de la ceinture des Monotrèmes ne 
doit pas être considérée comme une modification secondaire, comme une 


simple « apparence » reptilienne. Les éléments dont se compose la ceinture 


_ de ceux-ci sont d’ailleurs essentiellement les mêmes que ceux des Cotylo- 


sauriens, et l’on comprend presque que Seeley (*) ait pu s’exagtrer l’impor- 
tance de cette similitude, et d’autres encore, au point d'émettre l'opinion 
que les Monotrèmes sont plus rapprochés de ces Reptiles que des Mammi- 
fères proprement dits. 

La ceinture pelvienné des Cotylosauriens diffère également de celle des 


Reptiles vivants. Le pubis et l’ischion forment une grande plaque et, s'ils. 


restent distincts, ils ne sont séparés l’un de l’autre sur toute leur étendue 
que par du cartilage ou par une suture, comme chez les Ratraciens Stégo- 
céphales et tous les Reptiles les plus primitifs; l’ischion est reporté en 
arrière et les muscles caudaux devaient s’insérer sur lui. On peut donc 


_ dire que l’ischion est infra-caudal par opposition à sa situation infra-abdo- 


minale chez les Lacertiliens. Comme l’a observé Gadow (5), il importe de 
distinguer deux types de ceinture pelvienne chez les Reptiles, selon la posi- 
tion pré-acétabulaire ou post-acétabulaire de l’ilion. Chez les Cotylosau- 
riens et les Anomodontes, l’attachement ilio-sacral est immédiatement au- 
dessus ou plus ou moins en avant de l’acétabulum, condition qui s’accentue 
encore davantage chez les Mammifères, qui en seraient dérivés, tandis que 


25 


(1) Journ. of Geol., t. 95, 1917, p. 316. 

(he cs p'ér0. 

(3) Proc. Nat. Ac. Se., t. 7, 1916, p. 651. 

(*) Proc. Roy. Soc. Lond., t. 59, 1896, p. 167. 
(5) Zeitschr. f. Morphol., t, k, 1902, p. 361. 


G. R., 1917, 2° Semestre, (T. 165, N° 15.) 
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| forée et pelvis en forme de ls ces 
‘aident pas à les distinguer des Batraci ens Sté: 0 s 
LA si i intimement unis. Les os sup | lémentaires d (crâne (« de 

AC post- Pt et post-temporaux), hérités de Poissons Cro 
“3 os qu’on a crus longtemps propres aux Stégocéphales parmi les” 
se sont maintenus, ou l’on en retrouve les restes plus ou moins 
chez la plupart des Cotylosauriens et le cleithrum ou seconde clavicule @) 
perd son importance pour la définition des ordres puisque, parmi ces der- 
niers, il est tantôt présent Les - hate tantôt vestigial (Labidosaurus) et 
tantôt absent (Telerpeton). Quant à la grandeur du parasphénoïde et ses 
rapports avec les ptérygoïdes, sa réduction chez certains Microsauriens 
détruit la valeur diagnostique qui lui a L'été attribuée ; je fais surtout allu- 
‘sion au palais de ts (), dont la place parmi les Batraciens 
semble incontestable, ce qui n’est pas le cas pour d’autres genres compris 
provisoirement dans le groupe problématique des Microsauriens ou Lépo: 
2 _ spondyliens (Nectridia de Watson). - | 
| En 1910 (*) je croyais pouvoir dire que les Batraciens sont si à complè- 
: tement enchaînés aux Reptiles par l'ordre des Stégocéphales qu’il est assez : 
ne difficile de tracer une ligne de démarcation entre les deux classes. Depuis, 

on en est arrivé au point qu’on doit reconnaître, jusqu’à nouvel ordre, que 

cette délimitation n'est plus une difficulté, mais presque une impossibilité. 

Cependant, tout Stégocéphale à parasphénoïde très réduit se distingue 

des Cotylosauriens par la présence d’un plastron ou d’ossifications ven- 
trales, qui ont disparu ou dont de simples vestiges se sont conservés chez 

= ceux-ci (*); caractère qui pour moi a son importance au point de vue 


(1) E.-C. Case, A Revision of the GoiyHisaërsa of North America (Carnegie ‘” 
Instit., 1911). 


(ar Qu’ il ne faut pas confondre avec le sur-elaviculaire des Poissons. 

(*) Tel qu'il est représenté par Watson (Proc. Zool, Soc. Lond., 1913, p. 951). 

(*) Les Batraciens (Encyclopédie scientifique), p. 1. Voir aussi Encyclopedia 
Britannica, 10° édition, t, 25, 1902, p. 382. 

(*) Tout au plus comme chez Koïloskiosaurus Huehne, 


jection qu en at _ 
ne de caractères e en PaRoolasies be l’état 


| Ex oppé n° a dant encore été uv parmi es restes si Lt 
Et. ant de squelettes complets ou à ] peu près appartenant aux deux ordres 
que | js voudrais voir réunis sous le nom de Théromores nous autorise à 
= F | comprendre ce caractère négatif dans la diagnose de cette grande division; : 
HO, condition, bien entendu, d’en exclure certains genres tels que Palæohat- 
| teria et Sauravus, "dont la position systématique est très discutable en. 
attendant la solution de la question des rapports des Cotylosauriens avec 
les Microsauriens, les Protorosauriens et les Pélycosauriens (?). 
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PRÉSENTATIONS. 


À L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la formation d’une liste 
4 de deux candidats à une chaire de Zoologie (Vers el Crustacés) vacante au 
Muséum d'histoire naturelle. 


Au premier tour de scrutin, destiné à la désignation du candidat de pre- 
mière ligne, le nombre de votants étant 37, 


E— M. Charles Gravier obtient . . . . . : . 36 suffrages 
x M. Louis Fage PR OUT Si rage 


() Pour citer un exemple, le plastron très développé et l’attachement franche- 
ment post-acétabulaire de l’ilion chez les Plésiosauriens suffisent à mon avis pour 
écarter toute idée de dérivation de ces Reptiles des Anomodontes, dérivation qui à 
été suggérée il n’y a pas longtemps par C.-W. Andrews (Catal. Mar. Rept. Oxford 
Clay, t. 2, 1913; Introduction). 

(2) E.-C. Case, Revision of the Pelycosauria of North America (Carnegie 
Inst. 1907). — A. Taévenin, Les plus anciens quadrupèdes de France (Ann. de 


Palone É25, 1910). 
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M. le RÉ PERPÉTUEL à seule parmi les pièces inprinée d 


LES SEA 
correspondance : AUS . + RC  * 


1° Thirty-férst annual Report of the Bureau 0F Lis EruvoLo 4 to Fe. ax 
Secretary of the Smithsonian Institution (1909-1910). PTE 0 

2° Les institutions scientifiques, agricoles et forestières de l’ 1e anglaise, CS 
par Auc. Cnevauter. (Présenté par M. Guignard. ) 

3° En. Iusraux. Les eaux souterraines des États-Unis, spécralement dans les 
terrains quaternatres. (Présenté par M. Termier.) 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des séries trigonometriques.. 
Note de M. W.-H. Youxc. 


1. J'ai appelé série restreinte de Fourier (*), de classe 1, toute série trigo- 
nométrique | ù 


» y Le 
ÿ \' i 
ÉÈÉE > (an Cosnx + b,sinnær) 


nH>21 


TS \ . . I . Lien Ven . 
"42 (pour simplifier le terme 3 do est omis) vérifiant la condition suivante : 


1. La série intégrée terme à terme 
LE 
L = 
D {ar sinnæ—b,cosnæx) $ 


n=1 


mm 


(') Restricted Fourier series : la série ne ressemble à une série de Fou que 
dans l'intervalle (œ, B); c’est là la restriction. 


1 
7. 
“ 
4 
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est la série de Fourier d’une fonction qui est une intégrale de Lebesgue dans 
un intervalle x < x < B. 


La dérivée de cette intégrale, définie presque partout dans x x <B, 
est dite fonction associée à la série restreinte de Fourier. 
Traitées par les moyennes de Cesäro d'indice 1, ces séries se comportent 
dans l’intervalle 4 < æ < B exactement comme les séries de Fourier. 


2. Il est facile de voir que les séries trigonométriques qui vérifient les 


deux conditions : 1° 
lim a,= lim b,— 0; 


n = n= 


2° la série intégrée converge vers une intégrale de Lebesgue, 
F(æ)= ff(æ) da, 


, . = . , n 
dans l'intervalle & x <<, rentrent dans la classe considérée au para- 
graphe 1. Je les distingue comme séries restreintes de Fourier ordinaires, ou, 
pour abréger, séries R. F., et je note symboliquement 


f(æ) = Ÿ (ar cosnx + b,sinnx) (asamis fs). 


n=1 


3. Les séries R. F. forment une classe de séries trigonométriques qui 
contient les séries de Fourier comme cas particulier; elles présentent dans 
l'intervalle &« x < 6 la plupart des traits qui caractérisent ces dernières 
dans l'intervalle (— +, +). Le théorème fondamental de la théorie des 
séries R. F. est le suivant : 


Tuéorème. — Les limites supérieure et in  férieure d ’indétermination d'une 
série R.F. pour une valeur déterminée de x comprise entre « et 6 ne dépendent 
que de l'allure de la fonction associée f dans le voisinage de cette valeur de æ. 


En conséquence, au point considéré, une série R. F. converge dans les 
mêmes conditions que si elle était une série de Fourier. Mais ce n’est pas 
tout. Non seulement la fonction 


ir Ÿ EG + 09) 2 F(æ— ) 1sin (n + 2) oosée Eu du 
dx ‘ 2 2 


€ 


tend vers zéro au point considéré quand » croît indéfiniment, propriété qui 
seule est essentielle dans la démonstration du théorème, mais encore elle 


sion sous ne des Éetf diem de lé série d 


rôle essentiel. x. LR PEER RS 
Les résultats ainsi obtenus ont. des sppicA oo paper Tee | 
culier, ils Ni d'étendre notablement nos connaissances sur la con 6 
_vergence d’une série de puissances sur son cercle de convergence. Par 
exemple, le théorème suivant, conséquence immédiate de notre théorie, é 


14 


contient comme un cas très ta un théorème Bet de Fatou. 


Tuéonène : La série Se, =", où mc, — à, de rayon de chersene ROUE, 
n= 
n=0 


verge uniformément sur un arc G 3: =R 6”, « <0=8! de son cercle de conver- 
gence, pourvu que : 


+3 20868) 1° Les valeurs de la serie à l’intérieur du cercle aient une limite unique au 
point 3, el aux points voisins de la circon férence ; 


+ ra 2° La fonction de À formée par ces limites soit sur CG une fonction à à varia- 
ton bornée. 


_ AE D'autres théorèmes nouveaux, obtenus d’une manière analogue, con- 


5 tiennent comme cas particuliers des extensions du théorème de Fatou dues 
5 à M. Marcel Riesz. 


RADIOLOGIE. — Dosimétrie en X-radiothérapie dans les services de l’armee. 
Note (1) de M. Gunremor, présentée par M. Villard. 


La X-radiothérapie, peu utilisée au cours de la première année de guerre, 
a pris une extension croissante à partir du début de 1916, en De LS 
pour les traitements des cicatrices chéloïdiennes ou rétractées, les com- 
om mo im em me a à lis mt 
() Séance du 24 septembre 1917. 


t des doses mises en œuvre. 


perficielle, de faire absorber par les premières couches tra- 
à ose curative nécessaire, et si, au contraire, an peau est saine, de 
pas lui faire absorber par séance ou par mois une quantité de rayonne- 
ré ment supérieure à la dose inoffensive maxima, tout en distribuant au tissu 
= pathologique profond visé la dose suffisante pour. He au moins le 
seuil de l’action thérapeutique. 


* 


pas- de faits qui battent en brèche la loi que j'ai tirée d'observations nom- 
breuses, à savoir : que les effets biologiques produits sont, dans les deux 
règnes vivants, fonctions des doses d'énergie radiante fixées par l’albumine 
cellulaire, quelle que soit la longueur d’onde (‘) du rayonnement. 

Pour apprécier cette efficacité nous évaluerons simplement la dose de 
rayonnement fixée à l’endroit considéré par une couche millimétrique de 
tissu albuminoïdique d’un type déterminé. Nous avons choisi pour type 


10 caractères chimiophysiques de l’albumine vivante (?). 
C0 Le Tableau ci-après donne pour quelques types de rayonnements à des 
profondeurs variées : 


1° La dose transmise, pour 100 unités M incidentes (*) (en négligeant le 


(1) La longueur d'onde ou qualité du rayonnement n'intervient que comme facteur 
À faisant varier les doses fixées, mais, pour une même dose fixée, les effets biologiques 
sont les mêmes quelle que soit la qualité. 
@) Gurccemnor, Radiométrie fluoroscopique. Steinheil, 1910. 

(#) L'unité fluoroscopique d'intensité est l'intensité du rayonnement qui, agissant 
ne à sur la solution chloroformique d’iodoforme à 2 pour 100 de Freund- 
Bordier, sur une surface de 1°%° et 1° de profondeur, libère 15.10—% d’iode en 1 seconde. 

L'unité d'intensité agissant pendant : minute, unité de temps médical, donne l’unité 


de quantité M qui équivaut à peu près pour du M. “à n° 6 à es de l’'H de 


& 


Holzknecht. 


bete utile sa te. par suite, un | 


tincident de qualité déterminée, il s’ ‘agit, Er A 


L'action utile ne dépend que des doses Exec car, jusqu "ici, je ne connais 


une gelée de gélatine de densité 1,05 comme se rapprochant le plus par ses 
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k celle de 100 unités ri rayon n° FRE que sen nocivité pour la q 


6,8 


Fr cutanée sensible e est dans le TRE c'est-à-dire environ quatre 


_ ACOUSTIQUE. — Sur la gamme pythagoricienne au point de vue de 
 l’acoutisque musicale. Note (‘) de M. Gasriez S1ZEs, transmise 
ere M. Camille Saint-Saëns. 


Pythagore prit pour base l'antique tétracorde primordial que pratiqua 
Orphée pour accorder les 4 cordes de sa lyre, qui fut la première que 
connurent les plus anciens Grecs. Ce tétracorde correspond-aux conso- 
nances de premier ordre : quarte, quinte et oclave, séparées au milieu par 


l'intervalle type de ton 9 : 8, dénommé seconde majeure : 


quinte 


(quarte) 2 
Ut Ja SO LIRE ut, 
quinte 
En prenant pour point de départ la base de chaque quarte (ut, sol), Pytha- 
gore détermina : le déton ou tierce majeure, au moyen du ton : X2= 
(ut-mi, sol-si). Son complément à la quarte (mi-fa, siut) donne le 


(*) Séance du 1°" octobre 1917. 


C, R., 1917, 2° Semestre. CT. 165, N° 15:) 62 


C est x syntaxe Fe RU aussi peu connue que la génération 
ports qui constituent les deux gammes majeure et mineure, qu’intenti 
nellement on a si souvent proclamée être d’une complication inestricable 


Ge ation des ones et intervalles de la gamme consonante exacle prthagoricienne, : 
complémentaires du tétracorde primordial. 


Fonctions des sons..... Re ré si? 
Re 
9.É6a et 46 
D Ae ere 
ut,-re.ré-ut, ut,-la.la-ut, ut,-mi.mi-ut, ut,-si. si-ut, 
Intervalles des rapports... 2%M. 9° m. M: dns à 2 3e M. 6 m. | 7 M.2%m0 TE 


— 


Produits... br ET octave (1) octave octave octave fs # 4 


Ka tarot uil 


7 


Rapports des sons x 


Par cette série de rapports à base de ton 9: 8 qui progresse par octaves QE 
et quintes, on ne saurait mieux démontrer la parenté jumelle « harmonique 
et arithmétique » indispensable aux véritables rapports consonants. La preuve 
de leur perfection musicale réside dans leur transposition identique sur 
tous les termes de la géniale équation pythagoricienne. C’est un monument 
inattaquable qui abrite l'instinct des musiciens depuis plus de 25 siècles et 
au seuil duquel s'évanouissent toutes les absurdités humaines. 


Ds ; L 
— L 
2 : Re -2à 
Se ve : i I I : 
1 (1) C'est-à-dire : 2% majeure 9 plus 7° mineure — — 144 — À, rapport d’octave 
"a 8 RCA PA 
: : " I An A 
4 juste. Gamme de Helmholtz : on a SH —— et non e — ©, c'est-à-dire un . 
à B'Arac do An ie | 


81 À ; 
comma à eæcédant l'octave. D'où, le 2° terme de l'équation étant faux de 81 : 80, 
€ 


tous les termes de la progression harmonique sont faux de 81 : So, 
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_ Ge fut une véritable aberration du sens musical sinon acoustique, que de faire 
accroire : que les uerces pythagoriciennes sont dissonantes, alors qu’elles sont toutes 
deux en fonction de quinte; cohésion harmonique importante que ne peuvent avoir 
celles de la gamme des Allemands, puisqu'il manque à la tierce majeure le comma 


? 3 : , Pr : 
qu'a en trop la mineure. Ce sont des espèces de tierces différentes parmi les nom- 


breuses tierces naturelles. On a trop caché cette vérité. Pourquoi vouloir que les 
consonances des octaves supérieures de l’échelle soient « moins harmoniques en soi » 
que celles des octaves inférieures ? Cela n’a jamais été l’impression des musiciens qui, 
à juste titre, ont passé outre pour faire de la bonne musique. Il serait raisonnable de 
tenir un peu compte de leur opinion; ce qu'on n’a jamais fait. 

En dehors de « l'effet des rapports », la théorie des « nombres simples » (résolue 
depuis longtemps par de remarquables acousticiens, notamment Descartes, Leibnitz, 
J.-J. Rousseau, Chladni, et plus récemment par Barbereau, Cornu et Mercadier, etc.) 
n'est pas plus applicable à l’art des sons que le serait de limiter l’art pictural au seul 
emploi des sept couleurs fondamentales. La « loi de résonance (1) » nous a montré la 
véritable « élasticité harmonique » des sons musicaux; le vieux préjugé n’est plus 
admissible « quant à la pratique des agrégations harmoniques ». 


Üne erreur très grave, d’un fait cependant bien simple, est résultée du 
« désintéressement volontaire manifeste » apporté à l’étude de la gamme 
pythagoricienne. À priort il apparaît que « l’enharmonie produite par une 
note dièse et sa note supérieure bémolisée » est de un comma, tandis qu’elle 
est de deux commas. On a voulu ignorer : que les degrés intermédiaires 
dièse et bémol, que les Grecs ne distinguaient pas dans leur notation, sont 
respectivement les degres diatoniques des gammes auxquelles ces notes 
appartiennent; et que, si l’on écrit dans la gamme d’ut’ majeur qui com- 
porte les sept notes bémolisées : oute note qui se trans forme enharmoniquement 
en sa note inférieure dièse s’éléve de un comma et non de un demi-comma. 
Si l’on fait le contraire, avec la gamme d’uff majeur qui comporte les sept 
notes diésées : leur enharmonie avec la voisine- supérieure bémolisée 
abaisse le son de ceite note de un comma. Dans notre transformation moderne 
des notes diatoniques de la gamme naturelle d’ut majeur en double-dièse et 
en double-bémol : ré par exemple s’éléve de un comma pour devenir ut double- 
dièse et il s'abaisse de un comma pour devenir æt double-bémol. Il est indis- 
cutable que « l’enharmonie musicale » est bien de deux commas ou quart de 
ton des Grecs. 

Du fait de ces deux nouvelles altérations que ne pouvaient prévoir les 
pythagoriciens, il faut ajouter 14 nouveaux Sons aux 21 de leur gamme, ce 
qui donne 35 sons par octave. Ainsi complétée, elle devient la véritable 


> + 02 FRS 7. 
(*) Comptes rendus, t. 164, 1915, p. 634 et 781, et tt. 462, 1916, p. 054. 
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gamme consonante harmonique exacte de la musique. Celle des Allemands 
contient des consonances, mais dans l’acception sincère des termes; elle 
n'est pas une gamme musicale consonante et elle est absolument inexacte (*). 


Tableau de la première moitié de la gamme chroma-commatique 
pythagoricienne moderne. 


pemi-bons chromatiques --- = à PRE à 

Dee A moe lp se |: 
ST == eg -, bo 5 - Ve ne 
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MÉTALLURGIE. — L’essai de dureté des métaux à la bille Brinell. 
Note (?) de M. Guizcery, transmise par M. Henry Le Chatelier. 


L’ingénieur suédois Brinell a proposé de mesurer la dureté des métaux 
par la pénétration d’une bille sphérique. Le quotient de la pression par la 
surface de la calotte sphérique imprimée, sensiblement indépendant des 
conditions de l’expérience, donne le nombre de dureté. 

En fait, ce nombre varie un peu avec les conditions de l'expérience. Pour 
avoir des résultats strictement comparables, 1l faut définir ces conditions. 
Dans le cas de l’acier, on les fixe comme suit : 


Diameétretde:la/billé Re HEURE Jomm 
Pression totale... Mi RUE 3000%8 
Durée de la. pressions 7... au moins à minutes 


Les deux premières conditions sont assez faciles à réaliser. La troisième 
condition, théoriquement très simple, est pratiquement irréalisable en 
dehors de laboratoires scientifiques où l’on ne tient pas compte du prix du 
temps. Mais, dans une usine, le nombre journalier des essais à la bille 
dépasse parfois 10000; il est impossible de les faire durer chacun 5 minutes. 
On se contente habituellement de 10 secondes plus ou moins bien contrô- 
lées; cela peut entraîner des erreurs sur les mesures, atteignant jusqu’à 
ë pour 100. 

Voici quelques chiffres obtenus avec une vitesse constante de mise en 
charge, la pression étant supprimée aussitôt les 3000! atteints. 


(*) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 264. 
(*) Séance du 1°" octobre 1917. 
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dispositif mécanique très simple permet d'annuler cette cause 
d'erreur. Si l’on supprime l'effort, aussitôt les 30008 atteints, le diamètre 
Vi de l'empreinte sera trop faible, d’une quantité dD. Si, d’autre part, au lieu 
_ d’arrêter l'effort à 3000, on le pousse à 3000 + dP, on augmentera le dia- 
RE mètre de l'empreinte. Pour une valeur convenable de dP, l'erreur résultant 
_ de la durée insuffisante de l’action de la pression pourra être exactement 
compensée. On a sensiblement la relation PRE ET 


Ps Veal) 
3000 D 


Avec une mise en charge de 1500! par seconde on a, pour le premier | en 
acier du Tableau, dD — 0,14; d’où 


4 PE bon + x 0,14 
PL. 4,74 


— 519988, Ft É 


IL est possible de réaliser un appareil dans lequel la pression maximum 
atteinte soit automatiquement réglée par la vitesse de mise en charge. 


LE: Supposons la pression transmise à la bille par un piston hydraulique sans frotte-  - 
2. ment, dont l'étanchéité est assurée par une lame de caoutchouc. La pression exercée (a 
4 sur le piston est limitée par le soulèvement d’une soupape, constituée par une 4 
4 sphère S (fig. 1) portant sur un siège à angle vif. La pression nécessaire pour soulever 

À la soupape est alors rigoureusement définie par la section libre du siège et par leffort Ë 
1 exercé sur la sphère. Cet effort est produit par des ressorts dont on peut faire varier à 

. p & Q a | 
L volonté la tension au moyen des vis de serrage V, et la longueur utile au moyen des 

‘4 écrous intérieurs E, qui se vissent sur les spires mêmes du ressort au repos. Cela 

; 

EF 4 
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he: 
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_ reil par tâtc 
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d'empreintes pour d 
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L'appareil se trouve du même coup réglé pour toutes les vitesses intermédiaires 
comme le montrent les chiffres du Tableau suivant : 


ce 


44 
N 


CRCEGKÉ 


Vitesse de mise en charge en 
kilogrammes par seconde.... 100 200 300 Geo 1000 1500 3000 


Diamètre d’empreinte......., 4:98 ..4:37. hiho 4,30 : 4,ho 14:30, 4559 


Théoriquement, un réglage nouveau devrait être fait pour chaque métal 
différent. En fait, pour les aciers ordinaires au carbone et pour les aciers | 
spéciaux (aciers nickel-chrome, aciers chromés) soumis à un traitement | 
thermique quelconque, le même réglage suffit. Les résultats suivants en 
donnent la preuve : | 


ee 
LE 
2e 4 CONS 


s plusieurs mois sans s'être jamais déréglé. | 
| vante et faciles à manier, le billage se fait 

né :mpreintes à l'heure. Les dix secondes employées à chaque Me QE 
10 x se décomposent ainsi : 8 secondes pour les manipulations et VITRES 


condes pour la mise en pression. GE ROTH SAC 


ra: 77h s Det 


| GÉOLOGIE. — Le pic du Teyde et le cirque de las Cañadas à T énériffe. PCT 
ac SE fi Note de M. Lucas-F. Navarro. 


re + 


_ De très nombreux travaux ont été publiés sur le \olcan à Teyde; ils 
sont incomplets et parfois contradictoires, car ils résultent de visites trop 
rapides effectuées depuis plus d’un siècle par des naturalistes de tous les 
pays. J’ai entrepris une monographie de ce volcan, sur lequel je me pro- 

+ pose de donner quelques précisions. 

Le Teyde se dresse au centre d’un cirque ou caldeira, comme le Vésuve à 
Eee - l’intérieur de la Somma. Le grand axe de cette caldeira (15*) est orienté 
54 SE-NW de la Boca de Tauze au Cabezon. On peut évaluer son diamètre 
E- moyen à environ 10", son contour primitif à au moins 75"", sa superficie 


ADN. 
ne Le contour de la caldeira est complet sur les trois cinquièmes de son 
développement; sur le reste, qui va du nord-nord-est au sud-est du pic, 
les matériaux des éruptions, qui se sont produites au milieu de la caldeira, 
| ont rempli la cavité et forment un talus continu allant du pic aux remparts 
ER extérieurs. Ce rebord atteint sa hauteur maxima (2700) dans la montagne 
de Guajara, située au sud-est du pic; sa hauteur va ensuite en dimimuant 
| des deux côtés, jusqu’à ce que la crête disparaisse à environ 2000 sous la F0 
à couche de lave des éruptions intérieures. La partie interne de ce rebord , 
possède des parois presque verticales qui dominent le fond de la caldeira, 
dont l’altitude oscille entre 2000" et 21007. 

Le pic a la forme d’un cône assez régulier, dominant le sol de la caldeira 
d'environ 1700". Son altitude maximum est de 3707". La régularité de ce 


de Sucre), tériiné péri un cra re presque ci ( 
diamètre de 70"; son bord le plus élevé (: 7o7")s 
bas (3692) au Sud-Ouest; le : de la dépression esi 
occidentale des parois internes du cratère est rocheuse et ; 
la partie orientale consiste en un talus SbonENS eus fumerolles t de 
dépôts de soufre. NAT à 

_ Les prodaits des éruptions Much de la grande UNIES ont couvert. 
presque tout le sol de celle-ci et même ont dépassé ses parois sur une 
portion du contour comme il a été dit plus haut. Entre la paroi escarpée et 
ses produits plus récents, se trouve une étroite dépression irrégulière, LE 
plate, qui dessine un arc de plus de 4oëm et porte le nom de Las Cañadas. à 
Étranglée en quelques points par les matériaux intérieurs qui arrivent 
jusqu’à la paroi de la Somma, élargie en d’autres endroits, cette dépression 
se divise en diverses cañadas ayant chacune un nom Bibi La marche + 
y est très pénible; le sol, constitué par du sable volcanique très fin, y te 
absorbe la chaleur du soleil, la température y monte jusqu'à 54°C. die ME 
que Pair extérieur, à 1" du sol, atteint seulement 27°C. Pendant la 
nuit, nous avons enregistré des minima de quelques dixièmes de degré 
terne seulement au-dessus de o°. 

Le Pic du Teyde est dans une phase de fumerolles permanentes peu 
actives. Les éruptions historiques se sont presque toutes produites à l’exté- 
rieur de la caldeira; quant à celle du Chahorra (1 798), elle a eu pour 4 
siège le versant TR ATEN cratère de ce nom et ne s’est pas produite par . . 
conséquent au Teyde proprement dit. | 

Les fumerolles, qu’on appelle dans le pays rarices (nez), s'élèvent sur la 
parot extérieure du cône à partir de 3000"; des taches blanches et jaunâtres 
indiquent la place d’autres fumerolles, éteintes. Les fumerolles actives 
deviennent de plus en plus nombreuses et évidentes à mesure qu'on se 
rapproche du sommet. Le Pan de Azucar en est criblé et à son sommet est 
transformé en une argile humide imprégnée d'opale. On peut dire que 
l’intérieur du cratère n’est qu'une seule famerolle, surtout dans sa partie 
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orientale. Le sol est formé par une boue argileuse, imprégnée de soufre 
cristallisé, de silice colloïde et de taches verdâtres où prédomine le chlorure 
de fer et d’ammoniaque. La température des fumerolles augmente avec 
l'altitude; elles atteignent 81° C. sur la cime. 

A l’a Ititude de 2400", la paroi de la caldeira est constituée parun trachyte 
hololeucocrate de couleur claire finement poreux, assez vitreux avec phéno- 
cristaux de sanidine ayant jusqu'à 1%. Il n'existe pas d'éléments colorés. 
La portion inférieure de cette paroi est formée par un trachyte phonolitique 
bleuâtre renfermant quelques microlites d’augite ægyrinique et un petit 
nombre de phénocristaux de hornblende se transformant sur les bords en 
augite et magnétite. Cette roche constitue des bancs superposés en grand 
nombre. 

Des produits de projection, intercalés entre le trachyte hololeucocrate 
et le trachyte phonolitique, sont peu abondants. En quelques endroits 
les tufs qu'ils constituent atteignent jusqu'à 30 d'épaisseur et sont recou- 
verts d’une couche d’obsidienne jaspée de rouge et de noir. Cette unifor- 
mité de composition est rompue par places (Cañada de las Pilas) par 
des coulées de labradorite ou de basalte : elles s’observent entre la partie 

supérieure du trachyte phonolitique et la zone des tufs. Tout cet ensemble 
de matériaux se déverse vers l'extérieur de la caldeïra pour couvrir toute 
l'ile, à l'exception d’Anaga au Nord-Est, de Teno au Nord-Ouest et peut- 
être de quelque petite étendue au Sud vers Adejo. Ce manteau trachytique 
est recouvert çà et là par les produits des éruptions modernes de plus en 
plus basiques (andésites, labradorites, basaltes ). 

La masse de la caldeira renferme de nombreux dykes phonolitiques et 
trachytiques; il existe des brèches à volumineux éléments qui sont conso- 
lidées par places par des dykes phonolitiques, notamment les Roques dans 
les Cañadas occidentales qui forment une crête partant de la paroi de la 
caldeira au sud du pic, la traversant dans la direction N-$ et disparaissant 
sous les matériaux du Pico Viojo. 

La caldeira se présente dans son ensemble comme un colossal cratère 
explosif, ce qui est en accord avec la nature des roches qui le constituent. 
Les produits meubles des éruptions ont été en grande partie emportés 
par l'érosion et nous ne voyons plus aujourd'hui que le squelette de 
l'énorme volcan. 
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j'appelle période de la circulation } primitive est toujours nettement délimitée. 


rition du pigment dans l’œil s’observent entre le 4° et le 11° jour suivant 
‘les cas. Le cœur, nettement rejeté à gauche, se présente à ce stade sous 
l'aspect d’un tube coudé dont l'angle coïncide sensiblement avec le bord du 
tube nerveux, sa partie auriculaire étant presque transversale et dépassant 
partiellement les limites du corps SMS Ces sa partie ventriculaire 
étant presque longitudinale et coïncidant à es près à sa terminaison avec 
la ligne médiane du corps. 

Les premiers vaisseaux qui apparaissent sont deux petits canaux trans- 
versaux bien endigués qui continuent le ventricule et sont situés à peu près 
au niveau des vésicules auditives. Ce sont les arcs vasculaires branchiaux n° 1 
dont le développement précoce a été constaté chez tous les Téléostéens. 
Bientôt leur font respectivement suite deux vaissaux convergents qui, après 
un certain trajet, se réunissent et constituent l’aorte. 

En même temps que se forment ces vaisseaux du corps embryonnaire, on 
voit à l’entrée du cœur les éléments sanguins animés, sous l'impulsion des 
battements cardiaques, d’un mouvement de va-et-vient très net, former soit 
deux, soit trois courants M es Bientôt l’un de ces courants, le moyen 
(ou le postérieur quand il n’y en a que deux) augmente de netteté alors que 
les autres tendent à s'immobiliser. Il correspond à la terminaison d’une 


grosse veine qui non encore endiguée parcourt à gauche le vitellus en décri- 


vant un arc de cercle qui présente en avant un double coude. Les parties 
moyenne et postérieure de cette veine vitelline qui, se reliant à l’aorte par 
l’intermédiaire d’une veine sous-caudale, d’une veine anale et d’une veine 
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Fig 1. — Représentation schématique de la circulation embryonnaire primitive du 
Gasterosteus gymnurus Cuvier. — O, oreillette; V, ventricule auquel font suite 
les arcs vasculaires branchiaux n° 1, qui se continuent par les racines aortiques; 
A, Aorte à laquelle font suite les veines caudale, anale (&) et sous-intestinale; 
v, veine vitelline; €, place où apparaîtront les conduits de Cuvier. Les vaisseaux 
veineux sont en noir. Les flèches indiquent le sens du courant. 


chaux n° |, racines d'origine de l'aorte, aorte, veine sous-caudale, veine 


anale, veine sous-intestinale, veine vitelline, cœur (voir fêg. 1)], et les 
choses restent toujours au moins quelques heures en cet état. 
Au cours de la période suivante et avant même que se produise l’éclo- 
sion, cette circulation primitive se compliquera du fait : 1° du dévelop- 
ement d’un réseau vasculaire vitellin d’abord unilatéral (gauche), puis 
bilatéral. Ce réseau, d’origine purement veineuse en arrière, sera artériel en 
avant puisque constitué par des ramifications de l'artère mésentérique 
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Fig. 2. — Représentation schéma rie < de la-circulation de l'Amphiorus. — a, dernier 
vaisseau branéhial afférent avec son bulbe-contractile (b); e, dernier vaisseau 
branchial efférent se jetant dans la racine aortique droite; À, aorte; SJ, veine 
sous-intestinale; V, veine ventrale avec, en C, la place où existe le cœur chez l’em- 
bryon de Téléostéen; Z, intestin; P, pharynx; #, foie. Les vaisseaux veineux sont 
en noir. Les flèches indiquent le sens du courant. 


d’une façon précise l’ontogénie de l'appareil circulatoire de cet animal, le 
rapprochement pourrait sans doute être encore bien plus étroit. On sait en 
effet que dans l’ensemble le développement de l’Amphïoæus se poursuit 
d’abord de façon asymétrique et que cette asymétrie primitive, qu'on a 
utilisée en vue d'éclairer les hypothèses relatives au mode de passage 
du type Invertébré au type Vertébré (Ed. Perrier), laisse chez l'adulte 
des traces non négligeables. 

Les Gastéroïdés ne pouvant à aucun point de vue être considérés comme 
des types archaïques, il ÿ aurait lieu de rechercher si cette disposition 
asymétrique primitive que l’on constate au cours du développement de leur 


appareil circulatoire [le cœur serait rejeté à droite au lieu de l'être à gauche 


chez l’Apelles quadracus Mitch. (J.-A. Ryder)] n'est pas un fait général de 
l’embryogénie des Téléostéens. 
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£ re car le processus en question est un processus mixte se rattachant 
“àla fois à l'histolyse et à l'histogenèse. Il consiste en la transformation sur 
; Rire: de la majeure partie des tissus larvaires, dans le cas des Insectes 
__ métaboles, ou des tissus du moignon d’un membre autotomisé, dans le 
cas des Insectes amétaboles, en tissu adipeux. Il serait préférable de dire 
en #ssus à réserves, parce que le tissu en question contient non seulement NEA 
de la graisse, mais aussi une grande quantité de matières albuminoïdes. Re 
Cette substitution d'un tissu à réserves, qu’on pourrait appeler &ssu adipeux de 
secondaire, à divers tissus larvaires au nombre desquels figure en abondance 
| du tissu musculaire, s'opère sans doute grâce à des diastases contenues dans 
SE le liquide cavitaire et provenant, soit du tissu à réserves d’origine embryon- 
«5 naire (4issu adipeux primaire), soit des disques imaginaux. La transforma- 
| tion donne des nappes syncytiales ou des cellules séparées (trophocytes). | #. 
‘15 Il ne faudrait pas croire que ce tissu de substitution n’a qu’une existence | 418 50 
éphémère et qu’il est appelé à être complètement résorbé avant la fin de la | 
période nymphale. Certes, une partie de ces substances albumino-adi- 
: peuses est utilisée, ainsi qu'une bonne portion du tissu adipeux primaire, 
pour la nutrition des formations imaginales; mais 1l en reste néanmoins de 
grandes quantités qui demeurent inattaquées et passent chez l’imago. Ré 
Le tissu adipeux secondaire fait son apparition sous un aspect absolu- | 
D ment identique à celui qui correspond au stade de développement où en 
4 est arrivé le tissu adipeux primaire. Et c’est précisément ce qui rend le 
plus souvent inutile tout essai de distinction entre ces deux tissus. Cette 
| dernière n’est guère possible qu’en des régions où la transformation des 
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tissus larvaires en tissu adipeux secondaire ne s’est pas encore effectuée sur 
toute l'étendue de la plage musculaire ou épithéliale soumise au processus 
de substitution. 

J'ai pu m'assurer que le curieux phénomène que je suis le premier à 
signaler était observable chez les Coléoptères (Anobium, Donacia), chez 
les Lépidoptères (Pieris, Hyponomeuta), chez les Névroptères (Phryganea), 
chez les Hyménoptères (Polistes, Formica) et chez les Diptères ( Calliphora, 
Lucilia, Phormia, Sarcophaga, Drosophila, Diplosis). Et, comme les Insectes 
sur lesquels ont porté mes recherches ont été pris au hasard, il ne me 
semble nullement téméraire de conclure à la généralité du processus en 
question pour tous les Insectes métaboles. 

Le phénomène de transformation des tissus larvaires est très net chez les 
Diptères. Chez les Cécidomyides (Diplosis), il produit des nappes syncy- 
tiales, tandis que chez tous les autres Diptères que j’ai cités précédemment, 
et qui sont des Muscides, le tissu adipeux secondaire se présente finalement 
sous la forme de cellules séparées (trophocytes). 

En ce qui a trait à la transformation de faisceaux musculaires en tropho- 
cytes, les Muscides appartenant aux genres Lucrlia et Phormia fournissent 
d’admirables exemples, que reproduisent avec la plus grande fidélité les 
très belles photographies que M. Cintract a exécutées d’après quelques-unes 
de mes préparations. 

Chez les Diptères, la transformation des tissus larvaires en tissus à ré- 
serves s'opère de façon intense au cours de la période de quatre à cinq jours 
comprise entre le moment où la larve devient inactive et celui où elle passe 
à l’état de pupe. Quoique encore très marquée, cette transformation est un 
peu plus difficile à observer chez la pupe. Et c’est probablement pourquoi 
le phénomène est demeuré très longtemps inaperçu. En effet, les recherches 
des auteurs qui ont étudié les métamorphoses au point de vue histologique 
ne semblent point avoir porté sur cette importante période de passage de 
la larve à la pupe. Il est aussi d’autres causes qui ont retardé le moment de 
la constatation du processus. Elles sont d'ordre technique et je les indi- 
querai dans le travail d'ensemble que je prépare actuellement. 

Des coupes æffectuées dans des pupes de Diptères et dans la chrysalide 
des autres Insectes métaboles m'ont mis en présence d’un processus du 
domaine de l’histolyse proprement dite, et par cela même bien plus simple 
que celui que je viens de décrire de façon sommaire, Il doit s'agir du pro- 
cessus auquel Anglas a donné le nom de /yocytose. Les tissus larvaires qui 
en sont le siège, au lieu de donner des trophocytes et des nappes syncytiales 
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terminant, j'attirerai léitention: sur un fait qui n'avait pas encore été 
arqué et à la constatation duquel ; je dois la découverte du processus 
| étudié dans la présente Note. Si nous prenons une larve de Calliphora ayant 
atteint son entier développement et entrant dans la période d’inactivité, et 
_si nous la coupons longitudinalement, nous constatons que le tissu adipeux 


n’est représenté sur la coupe que par deux colonnettes s'étendant sur toute 


la longueur du corps. Par contre, la coupe d’une pupe à peine formée et 
encore blanche contient une énorme quantité de trophocytes. La larve a 
cependant été soumise à un jeûne naturel absolu. De plus, au dire de tous 
les auteurs, les cellules adipeuses des Muscides ne présentent jamais de 
phénomènes de division pouvant accroître leur nombre. Comme lhypo- 
thèse d’une génération spontanée de cellules est inacceptable, on se trouve 
logiquement amené à la conclusion suivante : les nombreux trophocytes 
nouvellement apparus, et qui se présentent d'emblée avec des dimensions 
comparables à celles des trophocytes préexistants, proviennent de la trans- 
formation d'éléments cellulaires des tissus larvaires dont le rôle actif a 
pris fin. Cette conclusion, la seule admissible, est basée sur un raisonne- 
ment inattaquable qui, par lui-même, suffirait déjà pour réfuter a priort 
toutes les objections que l’on pourrait essayer de formuler contre les idées 


que je viens d’exposer. 
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MÉDECINE. — Sur la spondytothérapie des troubles asthéniques et vasomoteurs 
post-traumatiques ou commotionnels. Note de MM. Baunisson et À. Marte 


(de Villejuif), présentée par M. Edmond Perrier. 


Les recherches antérieures du professeur Abrams, de San-Francisco, ont 
depuis longtemps attiré l'attention sur l’action régulatrice des stimulations 
centrales par martèlements exercés par l° intermédiaire des vertèbres sur les 
divers étages du névraxe en vue de provoquér des actions réflexes vaso- 
motrices ou vasotrophiques viscérales diverses. 
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Neurasthénie. — Vibration 3 n! 
(occiput et front) de 2 à 6 minutes en changeant de p: 
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de la “a cervicale “Re 2 à A minutes. 


Foie, reins et autres organes abdominaux. — Vibrations des : r' Fe, 2 CE K pe 
3° lombaires. : nn TER 


_ Dystrophie neuro-musculaire Bb - Vibraton des tendrons ” 
plaques motrices terminales du plexus. | 
Des applications contrôlées ont été faites dans A services Run à 
centre neurologique de Marseille avec l'agrément de M. le D” Sicard et 
dans le service du D' Auguste Marie (de Villejuif). 

Les résultats furent particulièrement encourageants dans quelques cas 
d’hypertension centrale et périphérique. Les pe (par la radiogra- 
phie des dilatations aortiques et de la tension périphérique par l appareil 
E: de Pachon) ont montré des rectifications typiques enregistrées par les gra- 
:'1e = phiques joints (pouls passant de 88 à 90 de moyenne à 74 et 1H ne 
% maintenant; tension tombant de 18 et 20 à 10 et 15). 


ÿ = Les contrôles radiologiques sont dus à M. le D" Chabry, du centre de la 
AN? Té10n.s : 
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La séance est levée à 16 heures et quart. 
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